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l 'unaainiU Ua «M déaidé d» donner leur , esirofrt bien du mal A railler leur* 
adhésion a 1»''grève générale et ont désigna I pour partir. I pourront poursuivre "devant la juridiction 
trois offletera uni «e joindront au comité di- I Aujourd'hui les 84 heures seront écoulées j compétente l'annulation de» mesure» prises 
recteur de la grève. Une nouvelle réunion J et ce paquebot, qui devait terminer sa, tna- J contrairement aux dispositions législatives 
de cette Association aura lieu cet après-midi. I v#rsee au Havre, sera Immobilifié à Dunker- ou réglementaire*, sans préjudice de re-

I.'aTrct du mouvement maritime est gêné- \ q u e . ., cour» individuels formés par les intéressés. 
Art. *. — Les associations et syndicats ne 

peuvent, soit se fédérer entre sites, soit s'a> 
filier à d'autres associations ou syndicat» 

Sont sortis les vapeurs français « Océanie », 
et les sjoops A Nantes 

-,' que. 
rai. L M bateaux des ponts «t chaustea* 1 uter matin, sont entrés comme navires 
sont désarmé» ainsi que le Tapeur //'•>-nj- 1 français, les vapeurs .. Jean-Bart », « Ver-
Cuvai, du servie» de pilotage. beckmboës », « Ville de Caen » et « Aster ». 

Sa " 
« Aijniral l'Hermite» et les sjoops « Jean-
Bart| » et a Lucie ». 

Ort doit également rentrer le steamer hol
landais <c Amstelland » qui arrive de Buenos-
Ayras. 

Lej sloop des pilotes est sorti hier après-
midi, ainsi que le bateau faisant le service 
des bateaux-feu. 

Nantes, ter juin. — Une oentaine d ins
crits maritimes se sont réunis à dix heures 
dans un calé, M. Boot, capitaine au long 
cours, a été nommé président de la séance. 

M. Gardln, secrétaire des inscrits mariti
mes de l'Ouest, a annoncé qu'une délégation 
est allée trouver l'administration de la ma
rine pour lui faire part de la grève. Une 
démarche semblable a été faite à la préfec
ture. L'orateur a annoncé ensuite qu'il a 
reçu la visite d'un administrateur des Dé-
chargeurs de l'Ouest, qui lui a demandé de 
laisser partir le Beile-ite. L'assemblée a dé
cidé de ne pas laisser partir ce navire. Une 
délégation a été nommée pour aller trouver 
les matelots <ie ce navire, et leur demander 
de débarquer. Les armateurs vont être éga
lement avises de la décision prise. 

On H déetdé de demander a la municipa
lité une salle pour les réunions suivantes : 

'M. Gardin a annoncé que 33 délégués des 
porU bretons arriveront à Nantes aujour
d'hui. 

L assemblée * décida da demander à la 
Compagnie intéressée de faire arrêter le ser
vice des petits bateaux da voyageurs. 

On annonce que les inscrits des ponts *t 
chaussées doivent cesser leur service dans 
le courant de l'après-midi. 

En îaison de la grève, des mesuras d'or
dre on» été prises par le commissaire cen
trai de Nantes. Les forces de police ordinai
re» ont été renforcées. Un commissaire sa 
tient en permanence au bureau du port. 

La comité de défense des gens de mer a 
lancé un appel distribué aux inscrits, pour 
les engager à déposer tous leurs rôles an 
bureau de la marine. 

Cat après-midi sur le quai, îçg inscrits en 
«rêva ont empêché le voilier Denis Crovan 
de partir. Les grévistes ont largué les amar-
tes qui reliaient le navire au remorqueur, 
puis ils ont amarré le navire ; ils sont res
té* en surveillance nour empêcher toute 
tentative de lui faire prendre la mer. Les 
gréviste» ont également essayé d'empêcher 
te Bidassoa de partir, mai» ce bateau a 
réussi 0» çjuittej; le port. 

Au Havre 
Le Havre, 1er juin. — Les gréviste» ont 

tenu une réunion ce matin. Des réclama
tions ont été présentées à la Compagnie qui, 
4'anres les inscrits, n'observe pas la neu
tralité vis-à-vis des grévistes et dont un ca
pitaine aurait injurié at menacé ses marins. 

Le bateau Suzanne et Marie appartenant 
a cette compagnie sa disposait a prendre 'a, 
mer. Les grévistes l'ayant appris se sont 
rendu» au nombre de 2,000 vers le bassin 
de la Citadelle. Le Suzanne et Marie était 
déjà dehalé. Le» gréviste» ont tendu la 
chaîna du »as, fermant ainsi la passe et 
ont argué les amarres du remorqueur 
Abeitl* qui eat parti à la dérive dans le 
ba-sàin et est entré en collision avec le 
Suzanne et Marie. Les deux navires ont 
eubi des avaries. Les matelots de l'Abeille 
qui étaient à terre voulant se porter au 
secours d» leur bateau ont grimpe sur le 
Suzanne et Marie qui était plu» rapproché 
du quai. Le capitaine de ce bâtiment s'y est 
opposé et il a fallu l'intervention des <*fl-
ciera du port at du commissaire de polie» 
pour laisser le passage libre et raxoener la 
.steamer à quai. 

A Dunkerqoe 
t * «rrèv*, déclaré» jeudi soir en assem

blé* générale, ainsi que te voua l'ai télépho
na, a été effective hier matin ter / m a 

A la premier» heure, de tous les navires 
tes officiers sont descendue avec leurs équi
pages, et nombreux sont ceux qui se sont 
tend** 4 te Mmarni pour se taire dabar-
puar. 

La comte de la grève, qui se tenait dans 
•aa local de ta rue des Bassins, ayant été 
informé que te» grévistes se tenaient en 
«ombra a te Bourse du Travail, s'y rendit 
euasitot et solutionna diverses questions 
Intéressant tes marins de divers bfttùnente-

Cne réunion a eu (ten sous te présidence 
i* M. Giron, nommé président du comité 
te grève. 

Lia incident s'est produit an port dans la 
l&atmée, te steamer « Amiral Aube » des 
Chargeurs réuni», qui se rendait en forme 
te riitwib assiste des remorqueurs u Jeau-
ft&rt » at « Abeille », u été arrêté au passago 
<u pont par un groupe de grévistes qui oat 
pbnjré tes capitaines a larguer te vapeur qui 
» été acoarré au quai de quarantaine. 

La. Qompagpée des « Otergeurs-Réunia » 
a «visé rAdministrateUTi de te Marine de 
pet forant. e t a demandé aide et protection. 

M. Ensac, aous-prétet, prévenu par la 
Marina, a eu une entrevue avec les membres 
| u Comité de la gr«V>. 

finalement, il a été décidé que deux re
morqueurs, te « Jeoa-Bart » et le » Ciunmer-
a» », aéraient autorise» a assister le» aavi-
aee é trange» qui doivent eatrer au port 
ainsi que r ï ninaml Vihr » qui fut conduit 
aa osé» ft̂ **»* 

«Varulterte a, également demandé à la 
ï âoetete Dttnksrquotee » un remorqueur 
pour traîner les bute flattant» nécessaires 
aux exercices de tir. 

La atennaff « Cordillères ». qui a été ex-
sjédte aa do*ar«e, jeudi, est en droit de pren
dre la mac d'âpre» te» déeteton* prises, par 
l'assemblé» générale, nier eair, «nais l équi
pa*» a m m I"S1 nier mate» et te» officiers 

APPEL AUX INSCRITS 
L'affiche suivante a été apposée Lier ma

tin sur les murs de Dunfcerque : 
« Appel aux populations maritimes, 

» Le Comité de défense des gens de mer 
tait appel à tous les navigateurs sans dis
tinction de grade, pour se grouper autour 
du drapeau social de l'émancipation des 
travtailleurs de ta. mer, pour l'augmentation 
des |nvalktes. 

» Il previen ttous les camarades officiers 
de tous grâde3 et de toutes spécialités que 
la gfrève générale est décrétée à partir du 31 
maii En conséquence tous les travailleurs 
de la mer débarqueront en masse de leur. 
navire pour se rendre au bureau de la ma-
rine[ Les capitaines préviendront les arma
teurs et iront déposer lPur rôle. 

» t e comité recommande à tous les cama
rades d'être calmes et forts pour obtenir le» 
pensions ». 

Art 3. — La» association* et syndicats porta du eoffie-fort ni ceBasti* dépit des ob
jet» précieux eauaajesi. 

Un garçon de recettes aaant pu tear échap
per a donné l'alarme. La ceociarte et des 
agents d* police ont aar.-ostu et te» pillards 
M sont enfuis avec-teuj- butin, U» seul a été 
arrêté. 

L« vol représente B a t i r i M r de 4,210 rou-

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 1er juin. — Le» ministres et sous-se-

eréta'ires d'Etat ne sont réunis, ce matin, en 
Conseil, à l'Elysée, sous la présidence de M. 
Falfières. 

LA FRANCE AU MAROC 
Le ministre des finances a donné lecture 

au Conseil d'-:t télégramme de M. Regnault, 
rendant compte de la première entrevue de 
notre ministre au Maroc, avec les délégué» 
du gouvernement chèrifien, en vue de l'exé
cution des mesures demandées à ce dernier, 
conformément aux termes que nous avions 
fonmulés, à la suite du meurtre du docteur 
Mauehanip. L'entretien a été tout à fait sa
tisfaisant. 
LA GREVE DES INSCRITS MARITIMES 
Le Conseil s'est occupé de la question des 

inscrits maritimes et des moyens à employer 
ou cas où cette grève se prolongerait, pour 
asiurer les relations maritimes avec nos co
lonies et avec l'étranger. 

Des explications ont été fournie» par te 
ministre de la marine, sur les mesures déjà 
prises pour assurer les communications en
tré la métropole, i Algérie et la Tunisie, cour 
leltransport des dépèclies, celui des voya
geurs, dès marchandises, et particulièrement 
des primeurs. 

Le ministre des finances a entretenu s»»» 
collègues de l'envoi éventuel d'instructions a 
1 ajdi..:n;stratioin des douanes, et de l'admis
sion en franchise des produits algériens par
venant ea f?rance, soit par des navire» 
étrangers, soit par voie terrée. D'autres dis
positions ont éié examinées par le Conseil. 
Elles seront, le cas échéant, immédiatement 
appliquées. 

L'IMPOT SUR LE REVENU 
M. le ministre des Finances a exposé qu'il 

était an complet accord, en ce qui concerne 
l'impôt eur io revenu, avec la commission d» 
législation fiscale. 
LA DIRECTION DE L'ENREGISTREMENT 

M. te ministre des Finances a ensuite pré
senté à la signature du président de la Ré
publique un décret aux termes duquel M. 
\jarranj. préfet de la Loire-Inférieure, est 
nommé directeur de l'enregistrement» 

ZOLA AU PANTHEON 
Le Conseil a décidé que la cérémonie de la 

Wanslation des cendres d'Emile Zola au 
Panthéon aurait lieu en juin. La date déflni-
tijve sera ultérieurement fixée. 

M. BARTHOU ET SON VOYAGE 
M. Barthou & rendu compte du voyage <i'é-
des, qu'il a fait dans le bassin minier de 

Bxiey. 
MOUVEMENT JUDICIAIRE 

M. Guyot-Dessafgrae a tait signer un mou
vement judiciaire. 

Le prochain Conseil des ministres aura 
lieu mardi 

que moyennant une autorisation préalable 
et toujours révocable du Ministre compétent. 

Faute d'égard à la décision du Ministre 
sur ce point, la dissolution de l'a-sociation 
ou du syndicat pourra être prononcée judi
ciairement. 

Art. 5. — En cas de conflit du travail, te 
recours à la procédure de conciliation ou 
d arbitrage dans les formes Instituées par 
les lois spéciales sera obligatoire. 

Dans les services publics et dahs le3 éta
blissements industriels de l'Etat, la grève 
pu cessation concertée du travail est ipao 
facto une rupture du contrat de travail. Elle 
donnera lieu à révocation. 

Art. 6. — A défaut d'une loi organique, 
l'administration centrale de chaque minis
tère et celle de chaque service public régi 
par l'Etat seront dans le délai de six mois 
de la présente loi réglée par des décrets en 
forme de règlements d'administration pu
blique. Aucune modification n'y pourra être 
apportée que dans la même forme. 

AH- 7. — Ces décrets détermineront le 
statut du personnel permanent pour ce qui 
concerne la hiérarchie, le recrutement, les 
traitements, l'avancement, les permuta
tions, la mise en disponibilité ou la retraite 
e r la discipline. 

Ils prévoierorU l'institution des conseils ad
ministratifs chargés de présenter au Miii,s-
tre des vœux touchant le bien du personnel, 
ou du service, de donner un avis sur les re
cours hiérarclùques formés par un des 
membres de ce personnel et de constiluer 
des juridiction* disciplinaires. Le personnel 
y élira des délégués. 

Des consultations que j'ai prises auprès 
do différente membres de la commission, 11 
résulta que ce contre-projet a toutes chan
ces d'être adopté à la place de celui du gou
vernement. Le choix de M. Jeanneney 
comme rapporteur par la commission, alor» 
qu'il ne l'avait pas sollicité, est indicatif. 

Sans accorder nettement le droit au Syn
dicat aux fonctionnaires, ce contre-projet a 
un immense avantage sur celui déposé par 
le gouvernement. 

Il observe le statu qno en ~e qui toiche 
les catégories de fonctionnaires qui ont le 
droit de se syndiquer ou de s'associer. Ea 
cas de différend, ce sont les tribunaux qui, 
comme aujourd'hui, devront dire si la loi 
de 18S* permet A une catégorie de fonction
naires de se syndiquer ou de s'associer. U 
autorise la fédération des fonctionnaires 
son» certaines réserves. 

Il a été question à la commission de fixer 
les catégories de fonctionnaires rrui auraient 
droit à bérvèfi-i^r de la loi de 18S4. Certains 
membres ayant fait ohsemer que, si l'on 
soulevait cette question, c'était la commis
sion du travail qui devait en être saisie ; il 
a été décidé de s'en tenir purement au» 
statuts des fonctionnaires. 

Il est infiniment probable que l'audition 
des Associations de fonctionnaires qui a été 
admise par la commission fera pénétrer un 
peu d'air dans ce projet et qu'on sera, com
me le disait Fiévet, amené è. envisager la 
question du syndicat pour tous les fonction
naires. 

Il y aurait intérêt à ce que les associa
tions sollicitent leur audition le pins vite 
possihle, 'a commission n'ayant pnâ mani
festé grandempressement à les entendre et 
la date du »5 juin, adoptée comme dernier 
délai ne sera en aucun? façon reculée. 

Dans ce contre projet, on y trouve certai
nes di*r>ositfons du projet de loi sur le con
trat collectif et sur te tirojet de loi sur l'ar
bitrage déposé par Minerand. 

pVes. 

MORT OU tftfRM. BILLOT 
Paris, ier juin. — Le général Billot, séna

teur inamovible, ancien ministre de la «pier
re, est mort hier soir, à dix heures et demie, 
en son domicile, avenue de Tcurville. 

Il était ni à Chsumïll fCorreie) en 1828. 
Le grérréral Billot louffrait depuis trois 

mois d'une maladie de loi«, contre laquelle 
les soins l«?s plus éclairé", étaient restés im
puissants. U s affaiblissait de jour en jour. 
Dans la, soirée d'hier, une crise violente s'é
tait déclarée et il s'éteignait entouré des) 
liens,. 

TéJgj • « • 

Faits Divers 
HORS REGION 

Arrestation d'un Commis des Postes 
Caen, 1er juin. — M. L..., 32 ans, commis 

des postts a Caen, secrétaire du receveur 
principal, a été mis en état d'arrestation ce 
matin, à 11 heures .'30, sous l'inculpation de 
taux en écritures publiques et de détourne
ment. L'enquête se poursuit. Un inspecteur 
général des finances est arrivé. 

100.000 francs de perles 
Paris, 1er juin. — A la stiite de plusieurs 

plaintes, formu'ées par des négociants en 
diamants, M. Rieux, commissaire de police 
du quartier du Faubourg Montmartre, re
cherchait activement un courtier en bijoux, 
nommé Dinard. domicilié rue Saulnier, qui 
a subitement disparu depuis trots jours, 
avec sa femme et ses enfants, emportant 
un collier composé de trois rangs de perles 
fines d'une valeur de 100,000 francs. 

Tout permet malheureusement de croire 
que Dinard, qui est originaire de Constanti-
nople, a regagné son pays natal. 

Informations 
REGIONALES 

La Révolution en Russie 

; 
£ Statut îles Méiaircs 

La contre-projet de M leanneney 
Paris. 1er juin. — Le contre-projet <je M. 

Jesnne-ney est ainsi conçu : 
Art. 1er. — Tous fonctionnaires, employés, 

agents, sous-agents ou ouvriers d'un même 
service public, peuvent, suivant les régies 
établies par la loi du SI mars 1884, ou celle 
jdu 1er juillet taoi, former entre eux, soit 
des associastions, soit des syndicats, spécia
lement en vue de l'étude et de la sauvegarde 
de leur» Intérêt» professionnels. 

Art. 2. — C»s associations ou syndicats 
pourront recevoir, conformément à l'art. 910 
jdu Code civil des dons et legs, mais à con
dition de l'autorisation du gouvernement. 

ATTENTAT CONTRE UN CRAND-DUC 
Pétersbourg, ier juin. — Va '.éliirramrnî 

adressé au c Novolé Vremia > annonce qu? 
le train de Sébastopol, où se" trouvait U 
grand-duc Constantin Constantinovitch, »st 
atnvé a Moscou avec un retard de deux heu
res. 

Quelques minutes avant l'irrivée du traia 
à la station d'Orel, un inconnu a lancé dans 
la direction du train une locomotive chargé.; 
de charbon. 

La «locomotive a été heureusement aper
çue de la car» et ua aient d» servie» et t u 
télégraphiste avertis par téléphone ont eu I» 
temps de sauter sur te locomotive, de l'arr^ 
ter et de faire machine en arrière pendant 
que de» signaux avertissaient te train de Ss-
Baatopol qui s'est arrêté. 

Apres l'inspection de la voie, le train a 
repris (a marche avec 70 minutes de retard, 
précédé, par précaution, d'une locomotive. 

Les autorités judiciaires et les membres du 
conseil d'administration *ie la ligne on: 
vert ne ensuite q^i a établi avec cer 
qu'il s'agissait d'un attentat. 

Farines fraudées 
A LA MADELEINE 

Quelle vilsine affaire que la rapidité des 
informations ! On lait gagner à un minotier, 
cui ne s e trompait pourtant pas da.is ses 
comptes, on t'a vu, des milliers cie francs 
quand ça 30 chiifrait s-uiernent par centai
nes. Nous annoncions hier que le monsieur 
qui mettait de la poudre de n« dans son fro
ment gxufnait 7.0OO franos par- Jour. Cela s» 
réduit à 312 francs par jour, la chiffre est 
déjà joli évidemment, mais l'équité ne nous 
eajtas}» pas moins à rectifier cette erreur de 
cniffre. 

L'affaire suit son cours, et M. Dételé, juge 
d'instruction. v<« interroger prochainement 
les deux intéressés, le plaignant, M. Heyte, 
boulanger à HoupLnes, et H minotier incul
pé. Pardot-n, ds la Madeleine. 

La bande des blancs-becs 
A LILLE 

On a mis la main sur des gamins qui volè
rent 108 kilos» de plomb. — Où i o n ïo i l 

te curieuse figure d'une brocanteuse. 
Le service de la, dreté a arrêté hier toute 

une bande de petits voleurs qui promettent 
nd faire dans un avenir prochain des c i -
U<vens dont la France ne s'honorera pas. 
c è s t uno belle prise, car en dehors du vol 
principal est connu, ces blancs-becs de la 
pègre en ont certainement commis d'autres. 

LA MECHE EST VENDUE 
Les agents de sûreté Sonneville et Wer-

« <*>• quin al'aK-nt hier chercher un jeune garne-
itude ; m e n u Latour Kernand, figé de 14 ans, pour 

i i emmener a la maison d arièù H doit subir détention correctionnelle jusque vingt 
ans Dépité d'être pris, il résolut do faire 
piailler plusieurs copain3 des douceurs d» 
1 internement. 

11 vendit la mèche, croqua le moreeaa 

PILLACE D UN KONT-OE-P1ETE 
Pétersbourg-, 1er jom. — Une bande d« 

huit individus armés s'est introduite hier, 
dans la bureau du Mont-de-Piété, où neuf , 
employés terminaient leur travail, et on se j comme on dit dans Ce joli monde, et raconta 
trouvaient sept clients. Les agresseurs se > qu'il connaissait les auteurs du vol commis 
ïont emparés subitoment de leurs revolver* | a u préjudice de M. Masse-Meunââe^ dans 
et ont crié : c Lever les bras ». 

Ils ont coupé les fils téléphonique* et ont 
poussé l'assistance dans les pièces de der
rière qu'ils ont fermées. Trois pillards se 
sont emparés de l'argent contenu dans les 
caisses mais il» n'ont cas réussi ï forcer la 

bande fut 
réussit. 

anus le» verrons. Le ooop 

COMMENT ILS VOLAIENT 
Le vol fut commis au magasin de futailles 

de M. Masse-kéeurisse, sis rue de Laventle, 
a Canteteu, dana l'Immense scierie Donrao. 
Les votobrs avaient enlevé le zinc qui gar
nissait la toiture et principalement les mmis 
d'eau das fenêtres. Ce magasin n'est sous 
te garda de personne et les voleurs ont eu 
beau jeu pour se livrer à leur sport favori. 

Le3 agents arrêtèrent six garnements et 
tes amenèrent au bureau de la sûreté devant 
AL Parisot de Sainte-Marie qui te» interro
gea. Une broncanteuse qui avait acheté le 
métal à la petite bande fut également arrê
tée. 

Les gosses arrêtés sont : Arthur B..., 15 
an3 ; Arthur P..., 17 a n s ; Lucien F..., 17 
a n s ; Auguste C , 12 a n s ; Louis D—, 18 
ans et -Maurice M..., 16 ans. 

Ils avouèrent tous avoir été voler vers la 
fin d'avril et le commencement de mai au 
magasin de futailles. Us travaillaient an 
paix, soit le jour, soit la nuit. Personne ne 
les dérapgeait, 

La brocanteuse, la mère M..., qui les invi
tait d'ailleurs à aller voler, leur donnait, 
quand ils opéraient te nuit, une bougie puis 
un torchon pour envelopper leur butin. 

Us lui apportèrent ainsi environ 100 kilos 
de zinc et de plomb, à plusieurs reprises. 
La mère M... leur donnait des sommes va
riant enitre 15 et S centimes. Ce n'est vrai
ment pas la peine d» voter pour ai peu. Plu
sieurs d'entr'eux n'ont touché en tout que 
trois sous. Il y avait même des jours où la 
mère Mi., leur donnait comme paiement des 
tartines et du café. 

C'était B... qui s« chargeait des négocia
tions en général avec la brocanteuse. Celle-
ci qui habite avenue de DunkeUque, est un 
joli type de receleuse. 
"Son flls,"Maurice^!... faisait paruê~de"la 

bande et prenait part à toutes ses expédi-
tiona. La mère est divorcée d$ son mari, 
mais malgré ses 52 ans elle ne méprise pas 
l'amour, pas plus que tes voleurs du vieux 
zinc. 

C'est ainsi que les- aveux dejs Petits vo
leurs ont appris que la mère M... leur re
commandait de ne pa» venir ^hez elle de 
trop bonne heure et de ne pas se déranger 
trop bonne heure et de ne pas la déranger 
quand ils voyaient les volets fermés. Elle 
était ators avec son amoureux! et n'aimait 
pas les importuns. A ce moment là, l'amour 
passait avant les affaires. 

La bande mettait alors sa prise sur la 
charrette de te mère M... et s'en allait pour 
ne pas troubler ses ébats passionnés. 

La brocanteuse a avoué avoir acheté a la 
bande du vieux zinc mai» elle rje savait pas, 
prétend-elle, que c'était le prxjiduit du vol. 
Elis revendait ce butin & raison de 30 centi
mes le kilo a un marchand en gros de la 
rue de) Wagram. 

Elle sera poursuivie outre poijir recel, pour 
infraction a la loi du 1G février11S3S, sur les 
obligations des brocanteuses. Elle ne tenait 
aucune comptabilité de ses affaires, et se 
considérait, a-t-elle dit, commp une « chi
neuse M revendant aux marchands en gros. 

Tout) ce joli monde a été déféré a-a par
quet, et le service de la sûreté recherche 
encore! les quelques individus I qui auraient 
pu avoir des rapports avec la bande des 
BlancstBecs. 

Les Jaunes s'agitent 

au préjudi_ 
son magasin à tonneaux de la rue de La-
ventie. _-: 

, 11 désigna le3 membres de iu bande des 1 h'anes-btes qui opérèrent, et ML Parisot de 
Sainte-Marie prit immédiatement ses dispo
sitions pour qu'en un coup de filet toute la 

A LILLE 
Le « Comité Lillois de Propagande sociale » 

organisation réactionnaire tente de 
mettre la mate sur les consciences 

ouvrières. 
Noua somme» parvenus à bous procurer 

une circulaire des plus s-ogaeatives que te 
< Comité lillois de propagande sociale » dis
tribue clandestinement en présentant en 
même tempe une liste de souscription. Les 
chiffres de cette liste varient de 50 A 500 fr,, 
ceux de 10 ou 20 fr. «ont plutôt rares. 

Cest dire avec quel enthousiasme on ac-
cue'llq dans les milieux réactionnaires cette 
propagande anti-sociale et surtout anti-ou-
vrièra. 
, TWrif:ê9 et furieux de voiri la classe des 

travailleurs s organiser et entreprendra la 
lutte pour un mieux être avec un acharne
ment victorieux, les capitalisâtes ont entre
pris de combattre à tout prix |te flot proléta
rien .rui monte. 

Noiis livrons à l'appréciation publique te 
document d'effarement, de haiine et de peu
reux icourage. Que l'en déguste ce- prôarfl-
toule où les réactionnaires ^vouent entre 
eux. ijeurs défaites sur tou3 le(3 points. 
COMITE LILLOIS DE 

PROPAGANDE SOCIALE 
Action des syndicats riougee habile

ment dirigés par lea meneurs^ collectivistes, 
a été pour une cause priucipate dans les ré-
siutats des élections législatives à Lille, rto 
si l'on n'y prend garde, les conséquences d-
cette action pourraient étr4 désastreuse: 
pour la cause de l'ordre et du progrès social 

Contre ces groupes révolutionnaires col 
lecti^istes. antimilitaristes qui constituent 
on n^ le répétera jamAis assâi ,un véritable 
«lancer «n-iil, il est 'orrme à Lille, des 
groupements et syndicat» n Indépendants 
<nii nota liant depuis piiisîcurs années le bon 
combat ». u Mal soutenus ». disposant de 

faibles ressources », ils n'en ont pas 

totes » ; ans dernières «teetioas prudlidaR 
mates n'oct-ila pas obtenu XS 39 «te» suflna-
ges ,ce qui aux yeux das personne» connai» 
•a.tt la situation ewr ièca a Lilte, ooa«tttn* 
un véritable snccSa V 

Au point de vue syndical e t pmtessionnafc 
tes ouvrier» indépendants on jaunes doivent 
rester libres de tort» attache, car cette indé* 
panda ne» dont ite • » réclament est te cond*. 
tion même de leur* succès ; c'est aussi pour* 
quai les cotisations de leurs syndicats doi« 
•eut être employé*» avant tout à alimente* 
leurs caisses de résistance professionnelle» 

Mais ne peut-on pas, ne doit-on pas Isa. 
aider à exercer une action sociale positive. 

Quelques personnes font pensé et ont 
fondé te • Comité Lillois de Propagande So» 
ciate » qui les aKtera dans cette action so
ciale qu'ils ne peuvent accomplir qu'à IX 
condition do trouver des concours nombreux 
et importante. 

Des secrétaires el «propagandistes perma
nents sont néoessalines pour s'opposer ai 
l'action des militante) socialistes mi-meneurs: 
mi-cabaretiens. 

Un bureau pemreoient est établi a lheura 
présente, 2, rue du Chanteur. 

Un second va être installé incessamment 
à Fives. t 

La diffusion des Journaux anti-socialistes f 
Le Travail Libre, yde Lille, et te Jaune, da 
Paris. 

Le fonctionnement des œuvres sociales: 
cnéées : caisses de cbdmage et de secours» 
secrétariat populaire, cours professionnels, 
bureaux de placement, cours sociaux, bte 
bliothaque populaire, e t de la société d'habi
tations a bon marché, la Maison indétpen* 
dante, entraînent des dépenses utiles mai» 

Bref, ni l'ardeur, ni l'initiative ne man
quent aux ouvriers sndépendant» qui, en
core une fois, entendent rester entièrement 
libres au point de vne professionnel mais 
qui, au point de vue "social, acceptent et ré
clament tous les concours. 

Tout le mond-s comprend que s'il est bien 
de faire de la cherité. H est des œtrvrea nou
velles que les ciroon3tances rendent plus né
cessaires qu'aucunes autres, aussi nous es
pérons que cet appel sera compris.-

Nous vous remercions au nom de te eau-» 
se du progrès et da la paix sociale que noua 
détendons. 

Pour le Comité du propagande sociale t 
Maurice Vanfc<*;r. docteur en droit. — 
M. L. Descbo^xflps, ingénieur des arts 
et manufacturas. — M. G. Vermesch» 
industriel. — M. H. CoUstte, ingénieur, 
ancien élève db VEoote PWytecnnIque» 

Nous recommandcics vivement cette s o u * 
cription : Lucien Oréipv Saint-Léœr, ad
joint au maire ; FI. Biriauld, conseuter ge» 
néral ; Fockedey-Cratef ; Marcel Laurence, 
adjoint au maire ; t o u t e Scrive» conseille» 
général ; G. Biohebéi, 

Dignes recomoiandtetiods ! Bans ouvriers, 
soyez sûrs qu'avec d e tels amis votre cause 
est sauvée ! On ne vos» envoie pas dira 
d'ailleurs que si vous êtep libres an point da 
vue social, vous « a/scept/arz et réclame» tous 
les concours a. Paroles dénuées d'artifice et 
où les protecteurs néacti.Danaires n'ont mê
me oas déduise It-ur ~pejit9èe de tenir dan»! 
un continuel asservisse aient te classe ow 
vrière. 

Agitez-vpus, .larmes ! Tant que tes syndis 
cats rouges seront debrmt. les ouvriers e s 
saieront de lutter contai '"arbitraire patro* 
nal et l'insolence capits liste. Allons les eof-
frjs-fort.-. uniss«z-vous sous la bannière de 
Florent Binauld et autrfes apOtrea, pour es
sayer de t>emer les ou »riers, de le» retenir 
un peu encore sous te j< nig, mettez beaucoup 
de sjros «ous pour ee5»jyer de sauver vos 
louis, mais il est à craindre que toute votre 
propagande u sociale » ; niait dautre résultat 
que ô'i faire rire de- vrais, et pas teams, en
core I 

Chronique Electorale 
ki Elections MuÉïpdfes compl^eiitita 

DE OEMA1N 

UN AalEASSIS 
Brave électeur, deaafcssen, tu as po te de

mander avec stupéludion on l'on avait élâ 
chercher, les candidats bien pansante de la 
Lis ne de<3 poires et cïo Poivre. 

\ l a fadu racler toat«s les poubelles poli-
ti:;u>.-y. battre ie r:i;»f»el des renégats, diea 
ambitieux et des crétins. 

On y voit des brsaseiira qui escomptent, 
par it."ar mandat, hrsaser tant de tonnes ea 
plus, déioication faite des grande» pintes 
versées aux électeurs. 

Des solliciteurs ôhontéss qu'un bout de ru
ban fait frétiller connue des grenouilles* 
dans le marais ctericov.-adical. 

Des gens qui, s l l s triomphaient, et si sur
tout l'hôtel de ville ^l.ait à eux, se dévore* 
raient le lendemain pour s'arracher les 
honneurs. 

Car vous sa i s i s»» bien que M. LauretW 
prétond être, sansi sortir de te cuisse du 
Grand Prévôt, au moins aussi digne que 
ie descendant l e ajlui-cj, de l'écbarpe muni
cipale. 

M. Jouçlet, euValtrise , est aussi fort que 
le premier. Les» prix seraient chaudement 
disputés. 

Et ce débitant jadis pourpre, qui a, an dé-
. ménageant aon cabaret, perdu ses convie» 

tioos, qu il ni» pu retrouver rue de l'Usine» 
rooin£ remporté des a résudtate apprécia- J ce qui est le comtole de Laburissement.. 

FEtftLURTON OU 2 JUIN. r-. M. 5*. 

Mariage Tragique 
(ffiJUm ROMAN 

par Henri GERMAIN 

rauXIWR P A R T » 

M. Jaa» 

Osl offioter supérieur, d ' -^tere grave, 
._ __i _*_i-f a<h.iu, 1 ; invétérées de f ^ a t s o ^ a M ^ Ï W * ' - l - > v é t e r e » s _ d e 

eommandament et de c. . J tion, se releva 
aé. et posant te p i ^ W *•**•*-^aur 

sa» iSerS: en Saw»r»ox d» vingt aaa, te « t 
•sas Baronet»» toyeuse, tel «ta «anun. 

1 - , -nnt subsiste toujours an nous : U 
» J n 5 i s £ « « h e u r e . de'P7c#o»des doateur» 

^ J W e n s r V ^ t U « d e u e s - n t e - m~ 

floimao. as teta un regard de coquetterie, 

s latea <Uaa 1» — illanla asrU ryysffi 

aa trouva ne» à ne? avec Libsrt. 
L'ancien zouave sortait d'un pas pressé, 

en hoœave préoccupé qui ne voit rten. 
— Eh bien, Libert! interpella Itestrem. 
— Ah ! aion colonel, fit-il, je vous deman

de pardon, fa» tent d'affaires en tel» I mais 
vous arrives bien, te patronne e»t tout à 
fait de bonne humeur. 

— Ben, répliqua Destrem intérieurement 
ravi, alors je vais être reçu de balte façon, 
•Usai 

— Ça, ont, fen «aïs sûr. 
— Et coiwnent vont ses brûlures, i te~. 

à Mme Yvonne? , 
— Oh ! finies, entièrement eicatrteées, 

taon colonel ;avec iui peu de poudra, on ne 
voit presque plus rien. 

Le médecin set veau ce matin pour la der
nière fois ; il affirme que dans huit jours, 
peut-être avant, on ne se doutera môme pas 
de l'accident 

— ABoos, tout est pour te mieux. Voua 
d'excellentes nouveltes. 

— Mais dia-moi, Libert, si toutefois u n'y 
» pas d'indiscrétion à te demander cela, 
Mme Yvonne, nour ne pas te nommer au
trement «à, v*-t*lte rentrer au théâtre ? 

Avant de répondre, te factotum de te Fau
vette jeta de droite et de gauche des regards 
investigateur», pour bien s'assurer de 1 ab
sence d'oreille3 indiscrètes. 

Et «e penchant prudemment tout contre 
Destrem. il répandit dans un souffle : 

— Non, mate personne n'en sait rien en
core ;te patrcauie ne veut pas qu'on en parte 
avant huit tours. 

—. Pourquoi doue* . 
Pour éviter d'être interviou... mter..» 

Ah 1 te ne pourrai jamais dira ce Boot-te-
L'angteis et moi nou3 sommes brouilles... 

Enfin te» Jeurnaltetea... ^ ^ 
Surtout, mon colonel, ne dîtes pu» ans je 

voua Pal 

— Sois tranquille, mon brave, riposte, l'of
ficier souriant, et sur le même ton confi
dentiel. 

Et, pins joyeux encore qu'au moment de 
son arrivée, il continua plus haut : 

— Je ne te retiens plus si tu es pressé. 
— Oh 1 tout à fait, mon colonel ; je vous 

remercie de me te rappeler. 
Je vous présente mes respects. 
— Au revoir, mon brava ; à bientôt, n'est-

ce pas? 
— Oh 1 toujours si vou3 voulez. 
Et Libert, ayant salué militairement, par

tit en coup de vent, tandis que Destrem gra
vissait les étages d'un pas allègre, te sou
rire aux lèvres. 

U dut pourtant s'arrêter une minute avant 
de frapper a la porte de Paule ; l'émotion, la 
joie pressentie le suffoquaient. 

San coeur frappait sa poitrine a coups 
précipités ; il les entendait distinctement. 

— Comme je l'aime, pensa-t-il. 
Enfin, II parvint à recouvrer un peu de 

calme, et frappa doucement, comme un 
amoureux timide. 

La perte s'ouvrit. Il se trouva tout de sui
te devant Faute, souriante, lui tendant gen
timent sa mate. 

— Ah ! merci, flt-tl d'an accent attendri, 
ie n'espérais plus cela. 

Et saisissant la main fine et blanche, il y 
déposa un toog baiser fervent. 

— A présent, veoittee voua asseoir, mon 
beau colonel, dit gaiement te Fauvette du 
faubourg, et m'écouter avec tonte votre at
tention. 

Mate Destrem demeura debout, te contem
plant, comme ébloui. 

—D'abord, comment me trouveit-vone ? 
En disant cela. Paule tourna te tôle S 

droite et A gauche, avec lenteur, dan» un 
mouvement gracieux, emoreint. d'adorable 
coouatterte-

— Toujours plus belle, répliqua DesU-em, 
belle a me rendre lou. 

—Ce n'est pas cela, voyons ; je veux par
ler <ie me-3 brûlures ; l e s voit-on ? 

Fort peu. Il faut connaître l'accident 
qui vous est arrivé pour remarquer; quel
ques lêgèTis traces à peins visibles. 

Certainement, cela disparaîtra d'ici deux 
ou trois jours. 

j'y compte, mon ami, et vous me ras
surez tout à Tait, bien que votre opinion soit 
sujette à caution. 

— Pourquoi donc? 
—Ne dit-on pas l'amour aveugle? 
Mais revenons donc à nos affaires, aux 

choses plus graves. 
Et comme la colonel venait enfin de pren

dre le siège déskfné, te jeune femme reprit : 
— Je vais droit au but. 
Après avoir très longuement réfléchi, ja i 

résolu d'acquiescer en partie à vos désirs. 
— En partie seulement, répliqua Destrem, 

rtAUt moins ioyeux que tout à. lïieure. 
* Oui je vous dirai comment et pour-

quoi dans un instant; soye* nattent, 
^ v a n t cela, je veux vous ouvrir très sin
cèrement mon cœur, voua faire connaître 
meTsentlmento exacts ; il ne doit pas y 
avoir d'équivoque entre nous. 

— Certes, cela vaudra beaucoup mieux. 
Je l'ai pensé, mon ami-

Ainsi te suis profondément touchée, je la-
voue par la constance de votre attache
ment ; jT le sais loyal, sûr. ot absolu 

Tjn amour qui résiste à dix années de 
aéoaration, "ans grand espoir d'être jamais 
n-rtaaé, n'est pas un amour vulgaire, m ba
nal r 3 mérite considération et récompense. 

j e suis maintenant sûre de votre « B U T , 
Ht votre dévouement : je me cor.fierai à n i n 
avec bonheur, je m'appuierai sur 1 autre 
«vec fierté. . . 

u V a u t r e * * » * , et i'aypueicect aune rougy. 

je vous aime aussi, Destrem, mais autre
ment peut-être, et vous me pardonnerez d'ê
tre aussi franche, en song3ant à l'importan-
ct; de mes paroles. 

Ce n'est pas a proprement parler de l'a
mour, du moins un amour enthousiaste de 
jeune fille, car ja n'ai jamais pu oublier 
mon pauvre Georges. Je lui ai gardé tout a*i 
fond de mon cœur une place que personne 
ne pourrait plus occuper maintenant. 

'A lui ont été mes premiers rêves ; i! a fait 
naître mes premières illusions, fait vibrer 
mon âme vierge le ipremier. 

Mais je ressens pour, vous une véritable 
et très êrande. ajfection. faite de reconnais
sance, d'estime pour votre haut caractère, 
d'admiration pour votre fidélité ; aussi, je 
ne dote pas le cacher, de sympatliie pour 
votre personne physique. 

Je serai vraiment heureuse et flattée d'ê
tre votre femme, si cette affection large peut 
vous suffire. 

— Certes, répliqua Destrem devenu très 
grave, ma joie est immense ; je vous com
prends, ma chère Paule. ie voua admire et 
n'ose en demander davantage. 

Toute mon Ame vous crie merci pour le 
bonheur que vous m'offrez si loyalement ; je 
l'accepte tel avec une reconnaissance que 
de» mots ««raient impuissante a vous ex
primer. 

Enfin, j'ose ajouter que ie conserve, mal
gré tout, le doux espoir de transformer, à 
force do vous aimer, votre affection en un 
sentiment plus tendre. 

— Essayez toujours, je ne demande pas 
mieux ; maïs quelle que soit la nature de 
mon attachement, croyez-le sincère, profond 
et surtout durabl*, autant que nous. 

— Vous êtes adorable ! 
îApres avoir dit cela, d'une *volx Tremi»-

sacftto d'émotion, te colonel» s interrocoait » 
sotomuauBoqué» ' ~" 

Et tandis que ses prunelle» bleue» demeu
raient attachées sur les traite de la jeûna 
femme, dans ume aorte de contemplât!'** 
muette, des larmes se firent jour entre ses 
cils, roulèrent lentement sur son taiio v> 
aage. 

— Mon arnf, fit Paule touchée, en h» sai
sissant les deux m a i n s dans un élan afleo 
tueux. 

— O h ! dit-Il, laissez, ma chère, laisses-
moi pleurer de joie, cela me fait tant du 
t ien. . 

Ce sont toutes tes* craintes, tes soutfran-, 
ces, les regrets amassés decuis dix ans quF 
s'en vont ainsi ponrr laisser tout à l'heure 
mon coeur, inonde d'amour, resplendir du, 
bonheur. 

Ii y eut un iiastartt de silence recueilli efl 
quasi solennel. 

Enfin Destrv*n essuya see yeux, sourit i l 
te jeune femme et reprit d'une voix dont tel 
douceur inusité te charma: 

— Maintenant que vous avez accepté a'#* 
tre la maîtresse de ma vio, commandez mU 
reine, comment allons-nous faire? 

— Voici, mon ami : 
Je suis, voua ne l'ignorez pas. retenue* 

enchaînée même pan certains engagements, 
dont l'un, celui de TOpéra-Comique de Pa
ris, est difficile à rompre tout de suite. 

J'aurais un fort dédit a payer, et te f f » 
drais pouvoir éviter cela, ai possible. 

— Je comprends, mate ici encore n'êtes» 
. v o u s pa3 aussi retenue 1 

.. """. **oa' i» ne le sute.plus depuis ce ma
tin. 

L'accident) dont j'ai été victime constitua 
un cas de tarée majeure, «ne pg^v^ta^t dax 
rompre mon mawfirrrpf / ' " 
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